








/ / /    Les installations in situ à l’échelle de l’architecture

II. Les développements de la peinture et du tableau 
/ / /   Question du support et de l’espace (surface et profondeur)

Daniel Dezeuze
Daniel Dezeuze travaille sur le châssis, constituant du 
tableau généralement oublié lorsqu’il est masqué. Il en 
fait un objet ironique et désinvolte, qui semble même 
pouvoir se passer du mur. Il prolonge ici la tradition 
qui veut que le tableau se tienne droit, contre le mur, 
face au spectateur lui aussi debout, vertical. En effet, 
pourquoi cette frontalité, alors que l’œil est mouvement, 
et la vision faite de l’addition de points de vue, d’angles 
variés ?

Didier Mencoboni
La peinture de Didier Mencoboni s’architecture en se 
donnant à voir au mur, au sol, sur des étagères, voire 
suspendue sur des f ils tendus entre les cimaises. 
Dans « Les croix » (collection Frac Alsace), les couleurs 
s’additionnent en plans successifs, se croisent dans 
l’espace d’une composition qui n’est plus un tableau…

Imi Knoebel
Face à face des structures, des figures, des lignes, 
des surfaces, plus loin des couleurs. Des figures font 
face à des couleurs et vice-versa, à tel fragment et à 
son articulation s’oppose la forme dans sa totalité. La 
forme ouverte est contrecarrée par l’existence précise 
du détail – et l’espace s’avère pictural et réel en même 
temps.

Morgane Tschiember
Elle pratique volontiers le trompe-l’œil et revendique 
une joyeuse indisciplinarité qui fait que ses œuvres 
sont autant des peintures que des sculptures.

Martin Barré
Martin Barré ne cesse d’interroger et de repenser les 
données fondamentales de la peinture, c’est-à-dire le 
format, le geste, la f igure, la série, jusqu’à l’installation 
même des tableaux. 

Gerwald Rockenschaub
Son travail oscille entre architecture, peinture, et 
sculpture. Une œuvre minimaliste qui joue sur les 
équilibres entre les lignes et les couleurs et où les 
formes f lottent dans l’espace.

Daniel Buren
Le nom de Buren est indéfectiblement associé à des 
rayures verticales, blanches et de couleur, toutes de 
même largeur : 8,7 cm. Ces bandes sont le signe visuel 
invariant qui ne prend forme et sens que par rapport 
au contexte. Deux éléments vont permettre à « l’outil 
visuel » d’évoluer : le choix des supports et le passage 
de la surface plane à la troisième dimension.

Croquis préparatoire n°2  et 
vue frontale d’un tronçon de corridor 
perpendiculaire au corridor suivant.

« Points de Vue ou le Corridorscope », 
travail in situ de Daniel Buren. 
ARC Musée d'Art Moderne 
de la Ville de Paris. 1983

Untitled, 2006

« 87-89 – 108 x 108 B », 1987-1989

« Iron Maiden », 2008

« rot gelb weiss blau 1-4 », 1997

« Les croix », 2002-2003

« Sans titre », 1977



Réponses aux questions

1.    En tout 8 œuvres composent l’exposition :
:: Les 7 tableaux « Flicker » au mur.
:: Une intervention colorée qui se déploie sur toute la longueur de la façade vitrée, en extérieur.
 

2.   Miquel Mont use des matériaux et des éléments caractéristiques de la peinture, à savoir : 
le support, le geste, la matière, la couleur, l’espace (surface et profondeur).  

3.   Miquel Mont porte une attention particulière aux couleurs qu’il utilise. Il s’inspire du spectre 
des couleurs. Partant de cette base, de manière expérimentale, il module chacune des couleurs 
choisies. Apparaissent ainsi des rouges, des bleus, des verts, des roses... vibrants et 
particuliers. Autre donnée à prendre en compte : l’alternance du traitement des surfaces, 
mat ou brillant, aplats de couleurs lisses ou effets de matières.

4.   Sur chaque « Flicker », les couleurs s’enchaînent en créant à chaque fois un rythme 
singulier. Elles sont également présentes sur la façade vitrée.

5.   Plusieurs rythmes interdépendants composent les « Flicker » : 
:: Un rythme constitué par l’alternance des pleins et des vides.
:: Un rythme basé sur l’enchaînement irrégulier des bandes colorées.
:: Un rythme dans la profondeur, entre espaces ouverts et espaces fermés, 
et ce jeu s’opère aussi bien visuellement que réellement.
Entre le rythme coloré développé sur la façade et les « Flicker » sur le mur se crée un système 
d’échos et de correspondances entre l’enchaînement latéral des bandes de couleurs et 
l’alternance des pleins et des vides à la surface des « Flicker ». 

6.  La réponse sera différente selon votre position dans l’espace. Prenez en compte l’ensemble 
des propositions plastiques présentées, c’est-à-dire : les tableaux « Flicker » et la position du 
regardeur par rapport à l’œuvre, de même que pour les bandes colorées sur la façade. 
L’appréciation des couleurs et les rapports entre plein et vide s’y révèlent d’une grande variété. 
Ceux-ci se développent également largement si vous regardez la proposition picturale de Miquel 
Mont depuis l’extérieur. 

7.   Les « Flicker » évoquent les objets f licks-books. : de petits livres qui, lorsqu’on les feuillette 
rapidement, donnent à lire une séquence animée. Dans un même esprit de succession de plans 
contrastés et de jeux lumineux, certains cinéastes expérimentaux ont réalisé des œuvres intitu-
lées « Flicker Film ». Les « Flicker » de Miquel Mont ont été réalisés en écho à ces Flicker-f ilms.

8.   Effectivement il n’existe pas de point de vue privilégié, les œuvres se donnent à voir autant de 
différents points de vue f ixes que dans le déplacement. Il se produit un jeu changeant aussi bien 
latéral qu’en profondeur, entre le déplacement et les points de vue. Miquel Mont a pensé l’espace 
d’un mode similaire aussi bien pour ses œuvres que pour leur mise en exposition.  

9.   Miquel Mont traite la façade comme le support de la peinture. Tel le contreplaqué des « Flicker », 
la façade vitrée est recouverte de bandes verticales colorées. Un rythme similaire s’y développe. 
La matérialité de la peinture révèle celle de l’architecture en y soulignant ses lignes de force et 
sa structure. Elle se déploie sur un nouveau support, acquière une nouvelle dimension, et accen-
tue aussi bien le projet de l’architecte que sa visibilité et son rôle dans la ville.

10. Au XXème siècle, la notion de tableau a été étudiée indépendamment de son sujet. Dans 
un esprit d’analyse, les artistes l’ont ramené à un objet matériel constitué d’éléments simples : 
le support, la matière, la couleur, le geste, la surface, l’espace... et leur organisation. Même si le 
tableau est toujours considéré comme l’objet emblématique de la peinture, dans cet héritage, Miquel 
Mont questionne aussi bien le tableau que, plus largement, la peinture. Il la met à l’épreuve du réel.

  

Daniel Buren

Christophe Cuzin
L’ensemble de son œuvre répond à une démarche qui 
consiste, à partir d’un espace donné, à faire dialoguer 
peinture, lumière, couleur, architecture, volume. 

Felice Varini
Depuis les années 70, Felice Varini, 
artiste franco-suisse, développe une oeuvre qui se 
situe en marge de la création picturale. Qu’il s’agisse 
d’espaces fermés ou de paysages urbains, sa peinture 
se déploie en dehors du tableau, à même les éléments 
du paysage.

Renée Lévi
Renée Lévi s’est fait connaître par ses réalisations 
picturales dans des espaces privés et publics. Elle 
intervient à même les murs ou les plafonds avec un 
dessin à la bombe aérosol, aux couleurs souvent 
f luorescentes. 

« Orangen », 2002

« Suites de Triangles », 2007

« 1509051 », Sélest’art 2005

« 25 Porticos : The Color and its Ref lections » 
Juin 1996, travail in situ 
Tokyo Bay, Saerea Odaiba, Tokyo, Japon


